CATECHESE BIBLIQUE SYMBOLIQUE�Lausanne, 28 avril au 1 mai 2003��Session sur la catéchèse biblique symbolique�animée par Claude Lagarde en Suisse
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Initiation (lundi 28 avril, 17h – 22h)

1 - Introduction

La Catéchèse Biblique Symbolique vise l’apprentissage de l’écoute de la Parole de Dieu. Elle s’inspire des pratiques juive et patristique, que le christianisme occidental a progressivement perdu à partir du XIII° siècle. La conception de l’homme a en effet commencé à changer avec la naissance des universités (« aristotéliciennes » au départ, puis « scientifiques » à partir du XVII° siècle). Ainsi, l’anthropologie du monde occidental a-t-elle été de moins en moins biblique pour devenir seulement empirique. L’abandon de la Bible (laissée en latin) par une bonne partie du christianisme occidental, confirme bien cette très grave dérive.

Pourquoi s’étonner alors que la catéchèse biblique actuelle soit en crise si elle s’inscrit effectivement dans une anthropologie occidentale qui n’est pas du tout biblique ? Le rejet aurait été prévisible, mais le présent ignore toujours ce que le futur révélera. La catéchèse chrétienne des Pères, nos ancêtres des premiers siècles, dépendaient de l’anthropologie judéo-chrétienne révélée par les Ecritures, et que précisaient les Traditions orales juive et chrétienne.

Où se situe le divorce entre la Bible et l’homme occidental ? Adam (l’homme selon la Bible) est d’emblée créé avec une « structure » d’image de Dieu ; il est à la fois « corps », « âme » (unique et « désirant »), et « esprit », il est trinitaire comme Dieu. Cet agencement de notre être triadique nous permet de vivre en Alliance avec notre Créateur. L’apprentissage catéchétique devrait toujours s’adresser aux trois composantes et pas seulement à l’individu empirique ou à sa seule intelligence. Le rationalisme et le positivisme notamment, méconnaissent la relation d’Alliance, pourtant partie intégrante de notre être. D’où ce dysfonctionnement pédagogique que nous dénoncions.

Assez philosophé !

Le plan

Introduction

Entrons directement dans le vif du sujet avec une catéchèse biblique symbolique faite à partir d’un récit évangélique bien connu, les Rameaux. Cet exercice suivra la procédure catéchétique héritée du Judaïsme ancien, et reprise par les Pères. Cette manière de faire oubliée respecte la nature de l’Adam biblique.

Nous discuterons ensuite de cette expérience à partir des questions qui ne manqueront pas de sortir.

Je conclurai en soulignant les points principaux de cette Catéchèse Biblique Symbolique que nous améliorons sans cesse depuis une trentaine d’années.

2 – Un exercice de catéchèse : le récit des « Rameaux » en Marc

Toute catéchèse biblique symbolique enchaîne trois temps successifs : (a) la mémoire de l’Ecriture ou son passage en l’homme, (b) son passage à la parole, (c) son passage à la prière. Nous allons suivre ce parcours en en respectant les étapes.

a – La mémoire : Il s’agit de faire entrer le récit biblique à l’intérieur des cœurs. Un récit est une histoire rendue concrète par les images utilisées. La matière du récit est la suite des images mises en scène (une montagne, un ânon, des disciples, une porte, des branches, des champs…) Il faut les mémoriser comme si l’on assistait à un film sans se concentrer sur le sens. Un récit est mémorisé quand on est capable de le raconter. Le symbole biblique qui exprime cet apprentissage primordial est l’image du manteau, « vêtement » qui vient « habiller » l’intériorité chrétienne. Cette mémoire biblique très concrète, sur laquelle insistent tant les traditions bibliques, comblent le vide intérieur de l’être humain.

b - Le passage de l’Ecriture à la parole, c’est-à-dire à la personne, ouvre l’espace du sens. Dès que la personne parle à d’autres de l’histoire biblique, elle interprète forcément les images du texte en leur donnant sens (pour elle, en elle). C’est un temps d’échange où des paroles bibliques sont partagées par les croyants. L’acte de parole inscrit le sens des Ecritures dans les personnes. Ainsi la Bible prend-elle vie dans la foi de quelqu’un, et devient-elle eau vive parce que référée à l’existence vivante de la communauté adulte. Les enfants (qui restent longtemps fixées sur les images) n’accèdent pas aux significations existentielles, les adolescents y entrent petit à petit s’ils sont bien accompagnés. Les traditions juives et chrétiennes se réclament de cette « lecture infinie » de l’Ecriture. Les Chrétiens orientent leur parole biblique existentielle vers Jésus-Christ crucifié et ressuscité : Soleil levant au cœur des baptisés.

c – Le passage de la Bible à la prière, troisième temps de l’acte catéchétique, est la visée ultime de la catéchèse biblique symbolique. Toutes les paroles bibliques (images et significations), au niveau où elles s’énoncent, sont adressées au Père (par le Fils dans l’Esprit). La qualité de la prière qui rassemble l’expression des uns et des autres, dépend de la qualité et de la vérité de ces paroles partagées par les croyants.

3 – Des questions

Différentes sortes de questions sont possibles : (a) sur le récit évangélique, (b) sur l’exercice lui-même et la méthode utilisée, (c) sur le rapport de la pédagogie avec l’anthropologie biblique.

a - Sur le récit évangélique : L’histoire des Rameaux est « historique », elle raconte un fait du passé vécu par Jésus et ses disciples mais qui est toujours actuel : il a du sens pour nous aujourd’hui, nous disciples du même Seigneur ressuscité. Ce passage du passé au présent de l’Eglise ne va pas de soi dans notre conception de l’homme, et demande donc à être réfléchi. Toutes les images proposées dans le texte doivent prendre un sens intérieur (existentiel, sacramentel) dans cette actualisation de l’Evangile.

b - Sur la méthode utilisée : Nous avons commencé par nous étonner de ces invraisemblables « Rameaux » qui ne correspondent pas exactement à la fête juive d’automne (dite des « tentes ») que le récit évangélique vise cependant. Cet évangile devient alors discutable : il passe à la parole de foi qui n’est pas de la même « eau » que celle « technique » des historiens modernes. Quel fut le chemin de notre parole ? Comment sommes-nous allés de l’extérieur des images à l’écoute intérieure de la Parole de Dieu ? Trajet eucharistique de catéchèse !

c - Sur le rapport de la pédagogie catéchétique avec l’anthropologie biblique : Que fait l’esprit ? Que fait l’âme (le « moi » qui parle) ? Que fait (ou fera) le corps ?

4 - Conclusion

Cette catéchèse s’adresse bien aux adultes que nous sommes, pour nourrir et faire vivre notre foi en vue du salut qui nous transporte (corps, âme et esprit) en Christ au delà de la mort.

Voici quelques précisions sur l’anthropologie judéo-chrétienne qui devraient éclairer le rapport entre la parole exprimée et échangée librement et l’Ecriture. Je commence par vous raconter un midrash sur Moïse à qui Dieu transmet la Torah sur la montagne.

Plusieurs questions sont importantes à approfondir :

Ce que nous avons fait ? Nous avons agi sur la parole en lui donnant plus de profondeur et plus de vérité existentielle pour changer notre être et nous rendre capable de convertir à l’amour des comportements habituels.

Comment avons-nous procédé ? La Bible, écoutée (Ecoute Israël !), d’une certaine façon (spirituelle ou symbolique) nous a permis de libérer notre parole prisonnière des choses, des images et des désirs, pour l’orienter vers Dieu et vers l’amour. Grâce à cette initiation (catéchétique), tout notre être – ainsi « catéchuméné » - a dû s’orienter vers le « ciel ».

Par quels moyens humains ? Grâce à la langue et à l’oreille. La fonction de la langue a été de capter le texte biblique (en le lisant, en le méditant, en l’apprenant, en le ruminant, en le racontant, en le discutant, en en faisant le langage de la prière). La fonction de l’oreille a été d’émettre à l’intérieur des cœurs la substance biblique que la langue fait revivre. Comme disait Hugues de Saint-Victor à propos de la lecture biblique (XII°s) : « La parole capte et l’oreille émet ». Cette anthropologie judéo-chrétienne nous déroute, mais cette déroute est prometteuse.

Un tel usage de la Bible rappelle que la parole humaine n’est pas seulement humaine, mais aussi divine (Gn 1). Dans ce récit inaugural, Dieu parle avant même que l’homme ne soit créé. La parole est bien un don de Dieu à l’être humain, une capacité que nous devons cultiver dans la foi, et qui permet à terme de donner sens à nos vies fragiles et mortelles. La pédagogie catéchétique développe ainsi la qualité d’authenticité de la parole qui jaillit des Ecritures méditées et partagées.

Le « Livre de l’Alliance » révèle que l’homme a une double origine, étant créé « mâle et femelle » et à l’Image de Dieu pour arriver, un jour, à ressembler à Dieu, à vivre de l’amour. Ce que les traditions juives et patristiques traduisent : L’homme est « mémoire » masculine d’une histoire vécue au dehors et qu’il doit raconter, et il est aussi « âme féminine », « jardin intérieur » d’où coulent (d’ou jaillissent) les significations divines d’une histoire humaine vécue qui se raconte de l’intérieur. Ainsi se réalise l’Alliance.

D’où cette pédagogie originale de la foi nommée « midrash » : Ce récit catéchétique (biblique-symbolique) incite la foi de chacun à actualiser un événement d’Ecriture qui est infiniment plus qu’un fait historique, car il est aussi l’acte de l’Eternel qui le fit exister dans le passé (dimension historique) pour qu’il agisse aujourd’hui en nous pour notre salut (dimension symbolique ou sacramentelle de la Bible). Le « dehors » et le « dedans » de l’homme s’unissent en chaque croyant. L’historique et le symbolique se donnent la main. Passé et présent s’embrassent. L’homme et Dieu se rejoignent. Le midrash est, par excellence, le genre littéraire catéchétique, qui nous conduit à la vérité de la Bible, une vérité qui est sagesse de Dieu. En effet, elle ne réside pas dans le texte mais dans les cœurs. Un tel genre littéraire enrichit toutes les Ecritures, il est évidemment celui des Evangiles. La catéchèse judéo-chrétienne le connaît et le met en œuvre dans l’animation de la parole biblique car le Christ est la Parole du Père.

La grande enfance (mardi 29 avril 9h-16h)

A - Situation de la question

Hier, nous avons approché la Catéchèse Biblique Symbolique à partir d’une expérience biblique dont le modèle est la liturgie de la Parole qui nous vient des Juifs. Nous avons délibérément tourné le dos à la transmission de savoirs moraux ou historiques pour nous centrer sur l’apprentissage de la prière biblique.

Aujourd’hui, nous allons traiter d’une difficulté cruciale, pourtant mal connue et qui a, dès lors, des effets dévastateurs pour la vie de foi de l’adolescent et de l’adulte. C’est la difficulté pour l’enfant de 10-11 ans de passer du texte biblique à son actualité existentielle, ce « présent » où Dieu agit.

En quelques années, l’enfant passe d’une pensée (d’une parole) magique à une pensée (une parole) concrète et logique (Piaget). La parole biblique suit ce normal trajet mental, et c’est une catastrophe pour la foi, car la parole biblique de foi n’est pas descriptive mais de sens. Comme nous l’avons vu hier, les images « historiques » du récit évangélique acquièrent dans la foi une autre épaisseur, une transcendance, une symbolique indispensable pour vivre l’Alliance, qui est la Parole de Dieu pour nous. Si cet apprentissage d’ordre « linguistique » n’est pas acquis à l’âge où il peut l’être - où il doit l’être (10-11 ans) -, le jeune croyant a toutes les chances de devenir « indifférent » puisque la Bible perd toute actualité pour lui, donc tout intérêt. Ou bien alors, il s’accroche à la religion qu’il connaît et sera probablement « fondamentaliste », il prendra l’Ecriture au pied de la lettre comme le jeune enfant. Dans l’un ou l’autre cas, son monde mental sera sans transcendance parce que son langage biblique-liturgique, immobilisé sur « la lettre », n’en aura pas acquis. Sa lecture de l’Ecriture sera aussi « plate » que sa tête d’où toute symbolique est exclue.

Hier, nous avons un peu philosophé car c’était l’Homme qui était en question. Toute pédagogie s’inscrit en effet dans une anthropologie plus ou moins consciente. Aujourd’hui, nous allons aborder des questions plus pratiques, plus techniques, d’animation de la parole des enfants, qui ressortent surtout de la psychologie et de la linguistique.

Nous considérerons donc comme acquis le parcours en trois étapes de notre catéchèse biblique-symbolique, étapes que nous avons expérimentées hier au niveau adulte : (1) : la mémoire des récits, (2) l’apprentissage de la parole biblique (qui sera aujourd’hui déterminante) (3) l’entrée dans la prière biblique de l’Eglise. Ce sera notre main courante.

Dès la petite enfance, les enfants expérimentent et parcourent ces trois mêmes étapes mais avec la limite de leur capacité mentale et de leur niveau de parole.

B - Organisation de la catéchèse de l’enfance

1. La petite enfance.

La Catéchèse Biblique Symbolique immerge dès que possible les enfants dans l’univers des images et des récits bibliques, dans ce qu’on pourrait appeler « la langue bible ». Les séances de catéchèse sont hebdomadaires et toujours couplées par deux. Il faut quinze jours pour acquérir un récit.

La première séance vise la mémoire de l’histoire. L’adulte raconte aux enfants un récit biblique de l’un ou l’autre Testament. La plupart du temps, les enfants l’apprennent en le dessinant sur un cahier personnel qu’ils feuillètent de temps en temps pour ne pas oublier les histoires apprises.

La seconde séance se fait en petites équipes afin que tous puissent parler « bible ». La visée pédagogique est la verbalisation du récit par chaque enfant, et son ouverture à toute l’Ecriture. Peut-être aussi à leur « vie » quand elle vient à la parole, et elle y vient peu à peu. Les enfants commencent par raconter l’histoire apprise la semaine précédente, puis se mettent à la rapprocher d’autres scènes bibliques qu’ils connaissent déjà, parfois aussi d’expériences personnelles toujours concrètes et anecdotiques. Après ces échanges forcément un peu décousus car chacun veut apporter son idée, les enfants sont invités à adresser à Dieu une prière biblique à partir de l’histoire qu’ils ont apprise. L’adulte les guide dans cette tâche délicate et inhabituelle pour les plus petits. Cette seconde séance développe la parole personnelle sur la Bible, parole qui permet la prière chrétienne.

Les récits bibliques proposés aux enfants sont choisis dans la liturgie dominicale future pour que ceux qui participent au culte puissent les retrouver un jour ou l’autre et en parler.

D’autre part, les histoires bibliques choisies en catéchèse contiennent toujours quelques images semblables� pour que les enfants puissent les rapprocher sans difficulté. En effet, leur « pensée concrète » capte ces images qu’ils peuvent visualiser (à la différence des idées forcément abstraites). Grâce à ces images, ils établissent des correspondances qui expriment une logique de comparaison (« c’est pareil » -« c’est pas pareil » ou « c’est comme » - « ce n’est pas comme »). Cette parole logique est un acte d’intelligence qui structure leur foi.

Cet apprentissage d’une parole libre et structurante qui vient d’eux se fait sans difficulté. Les enfants apprécient ces opérations que nous jugeons, à juste titre, très extérieures, à l’âge où ils abandonnent la pense magique pour acquérir des logiques concrètes (6-9 ans).

Nous refusons là toute récupération (moralisante, idéologique ou autre) de l’Ecriture. Et c’est souvent pour les adultes une véritable conversion pédagogique : on veut la Bible utile. A cet âge, notre visée catéchétique est d’apprendre aux jeunes enfants à adresser au Seigneur une parole vraie qui s’enracine dans une Ecriture préalablement intériorisée et qui deviendra petit à petit la nourriture essentielle de leur foi.

Après quelques années de ce travail catéchétique, les enfants ont acquis les quatre aptitudes essentielles, indispensables à la croissance de la foi chrétienne.

Ils connaissent un bon nombre de récits bibliques et sont capables de les raconter. Ils peuvent en effet en acquérir une bonne douzaine par an, récits perpétuellement révisés grâce aux correspondances qu’ils font spontanément quand ils prennent la parole tous les quinze jours.

Ils parlent librement de la Bible et donnent facilement un avis personnel sur les récits.

Ils rapprochent tout naturellement les récits les uns des autres et, petit à petit, de ce qu’ils expérimentent eux-mêmes dans leur existence. Leur intelligence biblique n’est pas bridée, tout au contraire.

Ils savent d’expérience, que la Bible est d’abord et avant tout faite pour la prière.

2. Le passage à la grande enfance.

Comment les choses changent-elles quand la grande enfance approche ? Plus les enfants connaissent de récits bibliques, plus ils en parlent librement et plus ils les rapprochent de leur vie quotidienne, alors plus leur maturité grandit. Et la maturité, c’est d’abord des étonnements sur les récits bibliques, voire des questions diffuses sur la vérité des miracles ou des choses étranges de la Bible. Ce que la Bible raconte ne correspond pas au monde d’aujourd’hui. Telle est la cause de ce qui vient maintenant à la parole.

Il est essentiel de bien percevoir que cette première parole critique, souvent timide, est plus un étonnement qu’une attitude négative ; la foi de l’enfant l’adresse à celle de l’adulte. L’enfant est seulement surpris par ce qu’il n’avait pas perçu jusqu’alors. Cette nouveauté inaugure la grande enfance religieuse et crée une ouverture critique qui n’est pas prête de s’arrêter. Ce sont des enfants, et des enfants croyants, ce ne sont pas encore les adolescents mal dans leur peau qu’ils deviendront un jour.

Attention, cette parole de maturité ne dépend pas d’abord de l’âge (10-11 ans), mais des apprentissages catéchétiques que ces enfants ont acquis en quelques années de catéchèse biblique. Faute de ces bases, d’autres qui commencent plus tardivement n’ont pas ces questions embarrassantes pour l’adulte. Ils n’ont pas encore la maturité biblique de la grande enfance. Ou bien alors, ils reçoivent leurs premiers récits à 10 ans avec un esprit de curiosité extérieure, surprise, étonnée, très vite dubitative : « ce n’est pas possible ! » Leur esprit logique se rebiffe.

On pourrait désirer retarder le plus longtemps possible l’étape sensible de la parole critique. Ce serait une grave erreur car il est plus facile de gérer pédagogiquement ces étonnements à 10-11 ans que plus tard. Et si, par malheur, ils arrivaient à l’adolescence (qui aujourd’hui peut durer longtemps), la critique pourrait être fatale à la foi. Nous verrons cela demain.

3. Ce que signifient ces premiers étonnements

L’animateur repèrera facilement l’émergence des premiers vrais étonnements. L’enfant surpris par ce qu’il ne voyait pas jusqu’ici, dira des questions de ce genre : « Comment Jésus a fait pour guérir l’aveugle ? » « Comment le diable a emporté Jésus sur le toit du temple ? » « Comment le serpent a-t-il pu parler à Eve ? » « Comment le Ressuscité est entré dans la maison où les disciples se cachaient ? » « Comment la mer a pu s’ouvrir ? » « Comment Jésus a pu marcher sur les eaux ? » « Comment Jonas a-t-il pu vivre dans le ventre du grand poisson ? » « Comment Jésus est monté au ciel ? » « Est-elle « vraie » cette étoile qui a conduit les mages à Bethléem et qui s’est arrêtée sur une maison pour disparaître ensuite ? ».

Toutes ces questions sont d’ordre pratique, elles se situent dans le « faire », dans le « comment faire ? » et pas, comme nous le souhaiterions, dans l’ordre du sens. L’enfant a une pensée concrète, sa parole et ses questions le sont aussi. Son univers mental est ainsi fait, et il est inutile de se lancer dans des explications que sa structure mentale ne peut absolument pas capter. Il ne pourrait que les répéter du dehors.

Les questions posées sont intelligentes, il faut donc les accueillir. S’étonner n’est pas un péché, et l’intelligence ne devrait pas s’opposer à la foi. Mais les questions intelligentes de l’enfant étonné sont-elles vraiment des questions de foi ?

Pour lui, oui, en référence à son monde mental concret et sans transcendance. Il pense ceci : Jésus a réalisé ces miracles et je le crois parce que Jésus est le Fils de Dieu. Il le croit parce l’évangile et ses parents le disent, il le croit, en fait, parce qu’il le sait.

Les enfants confondent « je crois » et « je sais » : ils disent d’ailleurs qu’ils « croivent » comme ils diraient qu’ils savent. La rime est éloquente. L’enfant ne distingue pas la foi du savoir parce qu’il perçoit les choses et les images en totale extériorité, il reçoit la Bible du dehors comme s’il était le spectateur d’une scène d’autrefois. Il voit les mots, il voit la scène. Croyant, il la « sait » comme il la voit, il la croit et la dit « vraie » sans aucune possibilité de recul. Voilà pourquoi le récit n’a pour l’enfant aucune transcendance, et les images bibliques ne véhiculent pour lui aucune symbolique et n’ont aucun sens actuel. Ces histoires sont d’hier et pas pour aujourd’hui, elles demeurent dans le passé. La vérité de l’Evangile, telle que l’enfant la perçoit, est une vérité du passé, et seulement du passé. Voilà ce qui distingue l’enfant de l’adulte même si parfois les adultes se situent en enfants faute d’avoir été initiés à l’écoute intérieure de la Parole de Dieu.

Toutefois, les premiers étonnements intelligents que l’enfant exprime annoncent un jour nouveau. N’est-ce pas la possibilité de sortir de l’univers mental concret et logique qui l’emprisonne et lui fait confondre « croire » et « savoir » ? Ces actes d’intelligence sont donc à encourager, voire à solliciter, pour que les enfants, aidés de l’adulte accompagnateur, doublent leur logique positive d’une parole biblique au second degré. Là, ils acquièrent recul, intériorité et accès à l’actualité spirituelle de l’Ecriture, et à l’écoute intérieure de ce Dieu qui parle dans les Ecritures.

4. La réponse de l’adulte

Accueillir et encourager les questions des enfants est le bon cap à prendre, mais cette attitude d’accueil et d’écoute ne résout rien. Elle laisse simplement entendre que la foi est solide, qu’elle n’est pas mise en danger par la parole critique.

L’enfant ne peut avancer que si l’adulte l’invite à chercher des réponses à la question qu’il se pose, non pas tout seul mais avec les autres. C’est en effet dans l’échange de paroles que la lumière viendra.

Prenons un exemple. Des enfants de 10 ans, qui s’intéressent à l’astronomie, peuvent exprimer leur surprise face à cette étrange étoile des mages qui parcourt une douzaine de kilomètres à la vitesse d’un chameau, qui s’arrête sur la maison de Bethléem, et qui semble s’être volatilisée puisqu’on n’en dit plus rien par la suite.

Le raisonnement de l’enfant est simple : Il compare l’étoile des mages avec ce qu’il a appris par ailleurs sur les étoiles. D’habitude, les étoiles n’ont pas ce comportement là. D’où son étonnement et sa question : l’étoile biblique est-elle « vraie » ? L’enfant ne creuse pas la signification de l’astre d’orient, il compare des informations en restant à l’extérieur.

Indépendamment du fait d’autrefois, qui a certes son importance mais que nous ignorons, l’étoile qui guide ses païens jusqu’à la maison de Bethléem (« maison du pain », souligne la tradition) désigne une réalité lumineuse toujours actuelle et agissante. La foi se nourrit aujourd’hui de cette lumière spirituelle que l’image de l’étoile symbolise. Grâce à ce double sens du mot « étoile », l’évangile nous délivre une Parole de Dieu, un message de salut : Si nous voulons nous rendre à la « maison du pain », suivons nous-aussi cette « étoile » et entrons dans ce « Bethléem » eucharistique où Jésus nous attend. Voilà ce que l’enfant ne peut capter ni comprendre dans son monde mental concret et logique, mais voilà ce vers quoi l’adulte va le diriger sans rien lui expliquer : qu’il existe une vérité qui est invisible du dehors mais perceptible du dedans. L’amour en est un bon exemple.

L’adulte centre la recherche de ces enfants curieux sur l’image étonnante et questionnée, ici l’étoile : « Cette étoile, dit-il, est un ‘code secret’ pour les chrétiens. Quand on dit « étoile » c’est pour nous faire comprendre autre chose. Mais quoi ? » Ces enfants sont donc invités à chercher une signification seconde à cette étoile étrange. Pour les aider dans leur recherche, l’adulte leur confie le nom de l’étoile, elle s’appelle « Qui se lève à l’Orient »�.

Pendant quelques minutes, les enfants, organisés en petits groupes, cherchent et se disent leurs hypothèses. Cet effort de recherche est essentiel. Pour chercher, ils sont en effet obligés de creuser en eux. Ici, ils ne doivent plus attendre des adultes la bonne réponse savante et toute faite qui vient des autres ou bien de livres. Grâce à cette quête, ils parlent en s’impliquant de l’intérieur ; ils découvrent ainsi une issue à la prison des mots et lâchent le monde extérieur des savoirs immobiles pour faire un pas sur le chemin qui les conduira vers eux-mêmes, en ce « lieu » où le Christ nous parle et nous appelle.

Les enfants, mis en recherche, proposent des solutions. La « perche » qui leur a été tendue, sera-t-elle reprise, comprise ? L’étoile s’appelle : Qui se lève à l’Orient, mais beaucoup d’étoiles se lèvent à l’est du côté du soleil levant. Pour pouvoir avancer, il faut absolument quitter l’astronomie pour la foi. Mais les enfants ne peuvent changer de registre que si le mot « soleil levant » leur évoque une réalité de la foi chrétienne. Si aucun des enfants, même sollicités par l’adulte, ne résonnait à l’image du soleil levant, ils n’entreraient pas dans l’image et resteraient dehors à tourner en rond. Il appartiendrait alors à l’accompagnateur de l’équipe de tendre une seconde perche plus facile en maintenant surtout le jeu de la recherche : « Pour vous aider, je peux vous raconter une histoire qui a peut-être un rapport avec cette étoile. ‘Jésus avait été crucifié, vous vous souvenez, il était mort et avait été jeté dans un tombeau. C’était le vendredi soir lorsque le soleil se couchait. Le dimanche, le « troisième jour », les femmes vinrent au tombeau alors que le soleil se levait’. » Les enfants, familiers des comparaisons, peuvent rapidement associer l’étoile des mages au lever du soleil à la Résurrection du Seigneur. Mais, pour eux, Jésus ne sera pas forcément le « Soleil levant » de Pâques. Et si Jésus n’est pas reconnu comme le « Soleil » intérieur de notre foi, il sera difficilement aussi « l’Etoile » qui brille au dessus de la maison eucharistique.

L’adulte, qui n’est plus enfermé dans la pensée concrète, peut passer rapidement du registre astronomique (extérieur) à celui du langage de la foi (intérieur). Il n’en est pas de même pour l’enfant qui doit se battre avec les images bibliques symboliques pour qu’elles prennent naissance en lui comme « l’aube blanche » au matin de Pâques.

Dans la mise en commun qui suit, les enfants interpellés par l’animateur, diront ce qu’ils comprennent. Et ce sera bafouillant. Au fur et à mesure que les équipes s’exprimeront sur les mêmes images de « l’étoile », du « soleil levant » ou d’autres voisines comme la « lumière », les enfants avanceront lentement vers l’autre sens, vers « l’autre rive » du langage biblique, vers eux-mêmes. L’animateur les pousse dans leurs retranchements. C’est l’accumulation des réponses qui emportera leur adhésion. En effet, le passage de la signification extérieure au sens intérieur ne s’éclaircira qu’à la longue, à force de faire ensemble le même effort sur d’autres images bibliques.

La prière liturgique reprend ces images bibliques intériorisées en catéchèse et les adresse au Seigneur, Etoile radieuse du main, Soleil levant de Pâques. Lui, l’Etoile qui vient d’en haut pour apparaître à ceux qui se trouvent dans les ténèbres et l’ombre de la mort, afin de guider nos pas sur le chemin de la paix (Lc 1,78).

On voit bien que la catéchèse est une initiation originale à la « langue bible », langue vivante de la « vie » même de Dieu, qui est celle de la prière chrétienne. Si l’enfant, à l’âge où il le peut, ne découvre pas la face cachée de la Bible, cette « vie » que nous disons être l’Esprit du Christ, il demeure dans la Loi et n’accède pas à l’Evangile.

Voilà pourquoi cet apprentissage catéchétique, que j’espère avoir mis en évidence, devrait être une priorité de l’initiation chrétienne à une Bible qui, dans la foi, est autant symbolique qu’historique, autant intérieure qu’extérieure, puisqu’elle est Parole de salut et sagesse de vie.

C - En résumé

Pendant la petite enfance, le jeune fait deux grands apprentissages bibliques : la mémoire des récits et la capacité de les associer librement à partir d’images communes qu’il repère.

La grande enfance prolonge ces deux apprentissages par deux autres aussi essentiels :

La foi y acquiert les yeux de l’étonnement, et la parole croyante une dimension questionnante.

Le sujet est éduqué à chercher et à trouver en lui des réponses à ses questions. En lui, où Dieu parle, où Dieu l’éclaire et l’appelle.

Le jeune « catéchumène » apprend ainsi à se détourner d’une vérité livresque et impersonnelle qui ne l’engage en rien, pour être nourri de la fleur du froment et rassasié du miel du rocher (Ps 81,17). Ce retournement que nous transmet la tradition biblique, capital pour la foi, n’est-il pas l’expérience, déjà eucharistique, que cache et révèle ce mot étrange qui nous vient de l’antiquité chrétienne : « catéchumène » ?

Cette découverte de l’intériorité biblique qui est, pour nous, le Christ vivant, même si elle est très limitée, entourée de brouillard, inachevée, ouvre un avenir à la foi biblique de l’enfant. L’adolescent qu’il deviendra, parce qu’il aura goûté à la transcendance intime des Ecritures, donnera plus facilement sens à sa vie qu’il découvrira fragile et mortelle dans ses relations conflictuelles aux autres.

Sauver la foi à l'adolescence (mercredi 30 avril 9h-16h)

1. Introduction

Quel catéchète ne s'est pas heurté aux réticences de jeunes adolescents qui refusent la Bible. A douze ou treize ans, combien expriment une sorte de dégoût de l'Ecriture : « On veut bien tout faire, disent-ils, mais surtout plus de Bible ». Et si l'animateur s'étonne, il lui est répondu : « On connaît bien la Bible depuis le temps qu'on en fait. » Notons que ce qui est vrai pour l'Ecriture, l'est souvent aussi pour le culte et la prière. Ils semblent nous dire : « On est grand, on connaît déjà : passons à autre chose ».

Même quand la catéchèse de la grande enfance a fait relativiser la « lettre » en ouvrant un chemin d'intériorité, le leitmotiv est le même : « Ne pourrait-on pas faire autre chose que de la Bible ? » Certes, le rejet est atténué, moins fort, moins agressif, et il n'y a plus ces blocages trop connus. Mais la réticence demeure, et nous allons essayer de la comprendre pour poursuivre jusqu'au bout la catéchèse biblique qui conduira les jeunes à l'écoute adulte de la Parole de Dieu.

Ce ne sont plus des enfants, et ils nous le font savoir. Ils ne sont pas pour autant - et de loin - des croyants adultes accomplis, capables d'entendre la Parole de Dieu et de la mettre en pratique. Bien sûr, cela, nous le savons, mais eux ne peuvent pas le savoir.

2 - La transformation des rapports humains

Le changement d'attitude des jeunes adolescents par rapport à l'Ecriture est rapide, il survient souvent en quelques mois. Cette puberté surprend l'éducateur et elle les surprend eux-mêmes aussi car elle les met « mal » dans leur peau d'enfant. La « peau » reste, mais l'esprit change comme si les consciences se transformaient plus rapidement que les corps au point que les proches ne perçoivent pas toujours la profonde transformation qui s'amorce.

L'éducateur attentif remarque que le champ de conscience se déplace. Ainsi ces à peine adolescents - ils ont juste douze ans - rechignent sur la Bible mais acceptent de préparer un spectacle biblique pour montrer à leur entourage ce qu'ils sont capables de faire. Les rapports humains prennent une place de plus en plus grande dans l'esprit des jeunes. Un collégien peut aller jusqu'à refuser d'écouter un professeur, même excellent, qu'il n'aime pas. Les notes s'effondrent et les parents s'inquiètent. La relation aux autres, parents, professeurs, copains et copines, et même aux frères et sœurs, passent par des hauts et des bas, et peut même se détériorer définitivement. Le relationnel grandit et encombre les esprits au point même que, parfois, la violence menace.

Que se passe-t-il ? Tout simplement, l'affirmation de soi, l'affirmation d'un « moi » qui se pose en face des autres jusqu'à s'opposer si ces autres résistent. Dans les conversations, le ton monte vite et, dans les cantines scolaires, le niveau sonore est élevé. « Moi, je ! » : la personne s'affirme d'abord dans sa parole.

La « petite personne » veut « exister » en tant que telle, et revendique déjà une certaine liberté. Mais, en même temps, l'adolescent - surtout jeune - a une grande difficulté à se décentrer de lui-même. L'autre qui lui fait ombre, le cache à lui-même. L'autre a tort, lui a toujours raison. Ainsi, non seulement la vie relationnelle encombre les esprits, mais aussi : le rapport aux autres est partisan, précisément parce que ces jeunes ne se voient pas en relation et se mettent difficilement en cause, tant leur fragilité est grande. Ils manquent de recul par rapport à eux-mêmes dans ce champ neuf qui s'ouvre à eux, et le catéchète doit en tenir compte. On verra que la Bible, introduite avec intelligence, peut être ici une aide déterminante si elle devient le paradigme de toute écoute.

Pourtant, l'intérêt des jeunes se fixe sur les rapports humains, et on comprend que l'Ecriture ne soit plus leur préoccupation première. D'ailleurs, elle raconte des histoires fort anciennes que nombre d'entre eux pensent très éloignées de la vie actuelle, et de la leur tout particulièrement. Certes, certains vers 10 ou 11 ans, ont pu découvrir des significations intérieures à quelques images bibliques, mais ces découvertes de la grande enfance ne peuvent que freiner le raz de marée pubertaire qui submerge toutes les acquisitions du premier âge, tous les savoirs reçus précédemment qui semblent extérieurs aux importantes relations, si essentielles à la vie.

3 – Ce Dieu qui change quand on grandit !

Pour l'enfant, même pour le grand enfant, Dieu n'est pas relationnel. Il est Quelqu'un auquel on adresse des prières, mais il se situe dans le lointain de cieux qui restent flous. Pour corriger cet éloignement, l'adulte dit à l'enfant que Dieu est dans son cœur. Une prière très affective accompagne souvent cette explication émotionnelle qui développe le très oecuménique sentiment religieux. Cette foi affective n'empêche pas l'enfant de continuer de garder en lui la représentation biblique de Dieu assis quelque part là-haut, mais il n’y « croit » pas dès 8 ou 9 ans. Plus il grandit, plus grandissent aussi ses connaissances « scientifiques » sur la stratosphère et l'univers cosmique, et moins il accepte les images bibliques. Cette dichotomie entre les représentations religieuses (l'esprit) et la vie affective (le corps) peut continuer d’exister chez des croyants adultes qui deviennent ainsi non-pratiquants.

Ainsi n'est-il pas rare d'entendre de jeunes adolescents, parfois ironiques mais plus souvent extérieurs à ce qu'ils disent, évoquer ces vieilles représentations religieuses qui se perdent dans la nuit de leur enfance. Toutefois, l'image de Jésus assis quelque part à la droite de Dieu, est tue. On la dirait censurée. II semblerait que les jeunes préfèrent protéger leur foi d'enfant, en ne parlant plus de ces représentations bibliques jusqu'au jour néfaste où elles seront peut-être enterrées dans la mémoire. Pourquoi ? Pour n'avoir aucun rapport avec les indispensables relations quotidiennes, là où se décide la vie de tous les êtres humains.

Le sentiment religieux de l'enfant lui a tenu lieu de foi chrétienne. Comme tout sentiment, il s'agit d'une réalité psychique humaine qui n'a rien de spécifiquement biblique. On pourrait même dire que l'Ecriture conteste cette grave confusion entre foi et sentiment religieux. N'est-ce pas contre elle que Jérémie (7, 4-7) bataillait de son temps quand les croyants chantaient un cantique en l'honneur du temple de Jérusalem : Ne vous fiez pas aux paroles mensongères : C'est là le Temple du Seigneur, Temple du Seigneur, Temple du Seigneur. Mais si vous améliorez réellement vos voies, si vous avez un vrai souci du droit entre vous, et si vous n'opprimez pas l'étranger, 1 'orphelin et la veuve... alors je resterai avec vous en ce lieu.

Ces croyants, très croyants, allaient prier et chanter au sanctuaire de la ville sainte mais rien ne changeait dans leur vie. La foi était dans leur cœur, dans leur tête, pas dans leurs comportements. Ils avaient bien la religion, mais il leur manquait cet amour que Jésus, l'homme de la Bible, définit ainsi : Il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis (Jn 15,13). Comment s'acquiert cet amour ? En donnant sa vie, en offrant son corps, en portant sa croix, dit l’Evangile. Conduite impossible, choix contre nature : comment un être humain peut-il atteindre ce niveau d’abnégation ? La réponse biblique est limpide : En écoutant la Parole de Dieu qui, pour nous, baptisés, résonne active, vivante et vivifiante au cœur de la Bible dans l'intériorité chrétienne préparée à cette sorte d’écoute. Pour donner sa « vie », il faut être capable de la recevoir comme un don de Dieu dans la prière. Mais quelle est cette « vie » qui diffère peut-être de ce que l’on pense habituellement ?

4 - Cette adolescence qui peut sauver la Bible

L'enfant est tout à fait incapable d'écouter la Parole de Dieu dans sa vie de relations, car cette sensibilité existentielle s'acquiert seulement avec l'adolescence. Chez nous, en France catholique, la grande erreur de bien des manuels catéchétiques est de confondre cette sensibilité existentielle avec une leçon de morale illustrée et justifiée par un récit évangélique. La morale est un savoir reçu de l'extérieur, tandis que l’écoute de la Parole, toujours personnalisée, jaillit de l'intérieur-même de la foi du croyant. Cette mystérieuse expérience, Dieu l’annonçait par la bouche du prophète : Je mettrai ma Loi au fond de leur être et je l’inscrirai sur leur cœur. Alors je serai leur Dieu et ils seront mon peuple. (Jr 31,33)

L’adolescence est donc l’âge essentiel pour apprendre à écouter la Parole de Dieu au-delà des mots de la Bible. L’enfant, naturellement fixé sur les mots, ne peut que confondre la Bible avec la Parole de Dieu. Mais, devenu adolescent, aidé, il peut accéder à une nouvelle approche des Ecritures, non plus comme avant, à partir des mots, mais au cœur de ces rapports humains qui lui « prennent la tête ». Et pas seulement la tête : les pieds, les mains, le sexe et le corps tout entier.

Cependant, pour pouvoir approcher différemment les Ecritures, pour apprendre à les écouter vraiment, l’adolescent a besoin d’un bon guide qui l’initie, d’un tuteur compétent. Nul ne peut pas y arriver seul : l’initiation chrétienne est indispensable, même et surtout à l’adolescence. Pour être à la hauteur de sa tâche, le catéchète d’adolescents devrait bénéficier d’une double compétence, celle de l’homme de prière et celle du pédagogue :

Etre expérimenté dans l’écoute personnelle de la Parole de Dieu,

bien connaître aussi les nouvelles capacités relationnelles de l’adolescent pour en faire le champ privilégié de sa catéchèse biblique.

Le catéchète d’adolescents doit tenir ensemble les relations concrètes vécues effectivement par les jeunes sans pour autant abandonner les Ecritures. Mais tenir ces deux pôles associés, cela ressemble un peu au grand écart. Une telle orientation est en effet difficile à mettre en œuvre car l’adolescent est persuadé que la Bible (qu’il prétend connaître) n’est plus du tout d’actualité pour lui. Il voit la Bible : il pense aussitôt « histoires d’autrefois », « passé vécu par d’autres ». Il peut penser aussi « religion » mais religion dépassée, réservée aux enfants et aux personnes âgées.

C’est là que survient la tentation adulte d’utiliser un récit biblique pour glisser une petite leçon de morale. On pourrait en effet penser que cet usage utilitaire de l’Ecriture lui confère une certaine actualité. Pourtant l’adolescent et nombre d’adultes ne s’y trompent pas, ils dénoncent aussitôt une récupération idéologique - ou bien ecclésiastique - et ils n’ont peut-être pas tout à fait tort.

Pourquoi est-ce une récupération ? Parce qu’une telle pratique ne change rien aux manières didactiques familières aux enfants : l’adulte a l’habitude de transmettre des savoirs. Cette manière pédagogique travaille en totale extériorité avec la Bible, et même aussi avec la vie relationnelle, ce qui est un comble.

La Bible, parce que la catéchèse s’appuie sur un texte, et c’est ce « texte » qui fait foi et non pas le Dieu vivant. Le Seigneur est ainsi « fait texte », réduit à des mots. Ce n’est pas ce que Dieu avait annoncé par la voix de Jérémie : Je mettrai ma Loi au fond de leur être et je l’inscrirai dans leur cœur. Alors je serai leur Dieu et ils seront mon peuple.

Les relations, parce que celles dont le catéchète parle ne sont pas celles réellement vécues par les jeunes (qui peuvent d’ailleurs ignorer leurs relations réelles). La plupart du temps, l’adulte se réfère à des situations typiques de l’existence humaine. Voilà l’extériorité : Ni les jeunes ni le Seigneur n’y sont directement impliqués. C’est pourtant Dieu qui donne sa Vie puisqu’il inscrit Lui-même la Bible dans les cœurs attentifs. Mais ce Dieu qui donne « la vie » semble être utilisé ici pour devenir la caution d’une « morale » humaine toute extérieure, étiquetée « chrétienne » pour la circonstance. Le Seigneur n’est-il pas ainsi condamné à mort dans cette caricature de catéchèse ?

Le grand absent de cette utilisation moralisante de l’Ecriture est bien Dieu que l’adulte voudrait pourtant révéler. L’adolescent ne le déplore pas puisqu’il n’a pas encore assez d’ouverture à la vie (à la « vie » ?) pour vivre ses relations en Alliance avec Dieu. D’ailleurs, il croit le Seigneur de moins en moins présent dans son cœur qui n’est plus celui d’un enfant, et il le situe donc de plus en plus dans ce « ciel » lointain qui ne le rejoint plus depuis que le sentiment religieux s’est éteint en lui avec la puberté. Certes, dans telle ou telle « nuit » existentielle lorsque tout va mal avec l’entourage, le malheureux adresse encore au « ciel » quelques vœux intimes dans l’espoir jamais éteint d’être entendu.

Si la Bible est réduite à son texte, et si son actualisation est figée dans une morale, l’adolescent ne pourra pas changer sa représentation de la divinité, lâcher sa croyance enfantine à un Dieu très extérieur (étranger dit la Bible), un Dieu confondu et mêlé aux savoirs humains et religieux transmis du dehors. Saura-t-il un jour que l’Alliance est l’accueil intime de la « vie » divine dans la chambre la plus reculée de son cœur (Mt 6,6). Saura-t-il un jour que cette « vie » se présente comme la voix venue du ciel quand, en Jésus-Christ, l’orant prie en écoutant l’Ecriture au-delà de ses mots. Enfant, il avait reçu l’Alliance comme une belle idée qui lui plaisait bien.

Avant d’être un discours savant, l’Alliance n’est-elle pas d’abord l’expérience mystérieuse - quasi-sacramentelle - d’une Parole qui s’écoute aux creux des relations humaines ? Et si le Dieu biblique n’est pas Parole à écouter, qu’en faisons-nous ? Et Lui, que peut-il faire pour nous ? La Parole faite chair est réduite au silence. Rendu muet, Dieu est comme assassiné par les siens. Que reste-t-il de Lui : une Bible aplatie sur son passé, disqualifiée pour le présent, une écorce vide, creusée par le temps. N’est ce pas ce que l’adolescent ressent, pressent, quand la catéchèse biblique ressemble à celle de son enfance. Il lui faut faire, en temps opportun, l’expérience qu’il ne peut imaginer, de l’écoute du Verbe de Dieu qui désire descendre dans la chair, dans sa chair, qui désire s’incarner dans le « corps » le faisant « corps du Christ ». Alors la catéchèse devient ce qu’elle devrait toujours être à la sortie de l’enfance, la science de l’écho divin qui met le croyant sur le chemin de la sagesse de vie.

Cette écoute à vivre en Eglise est, selon nous, la visée essentielle, souvent oubliée, de la catéchèse biblique à proposer aux adolescents.

5 – L’expérience de l’écoute

Ces dix jeunes de quinze ans, mi-garçons mi-filles, se préparent à la Confirmation. Ils se réunissent chaque semaine. Ce jour-là, ils parlent de la prière avec leur animateur, ils racontent avec beaucoup de vérité comment ils priaient quand ils étaient enfants, comment ils récitaient des mots religieux. Ils ne le font plus, leur enfance est déjà loin. Ils sourient d’ailleurs de ne plus bien savoir ces mots qu’ils savaient si bien. Ils ne prient d’ailleurs presque plus. Ils avouent quand même une exception, une grosse exception : ils s’adressent à Dieu en cas de graves difficultés avec leur entourage (professeurs ou parents). C’est souvent le soir dans la solitude du lit et de la nuit.

 « Et alors ? » demande l’animateur qui écoute ces paroles graves, dites avec un tel accent de vérité.

Antoine : « Je parle à Dieu, je lui dis des choses, mais m’entend-il ? »

Julie : « Peut-être qu’il n’existe pas ? »

Silence…

Alexandre : « Des fois, ça marche. »

Nouveau silence…

Justine : « Notre catéchète, lui, il croit fort à Dieu et il prie tous les jours. Lui, c’est un très bon chrétien, moi je ne suis pas comme lui, moi je ne crois pas beaucoup. D’ailleurs, je ne ferai peut-être pas ma confirmation. Je l’ai dit à ma mère. Qu’est-ce vous en pensez, vous ? »

Animateur : « Vous parlez à Dieu quand rien ne va plus, mais est-ce que Dieu, Lui, vous parle ? »

Tous : « Non, non, non… »

Animateur : « Vous n’avez jamais entendu une parole de Dieu ? »

Oh non !

Ah, si à la messe, le prêtre dit : « Acclamons la parole de Dieu ».

Animateur : « S’il y a une parole de Dieu, c’est que Dieu parle ? »

Antoine (un petit) : « Il (le prêtre) lit l’Evangile : La parole de Dieu, c’est ce que Jésus a dit, c’est ce qui est marqué dans la Bible. »

Justine : « Notre catéchète nous a dit que saint François d’Assise ouvrait la Bible au hasard, et il lisait la page qu’il ouvrait. Alors Dieu lui parlait. C’est vrai ça ? »

Animateur : « Ca t’étonne ? »

Justine : « Je ne l’ai jamais vu faire. »

Animateur : Tu aimes les poésies, Justine ? »

Justine : « Oui, j’adore. »

Animateur : « Eh bien, on peut écouter la Bible comme une poésie. On entend les mots, et le cœur comprend autre chose. C’est comme un message de Dieu. »

- « On pourrait le faire ? »

Animateur : « Si vous êtes tous d’accord, oui »

Et les voilà partis pour écouter Dieu. Ce jour-là, Justine fut le prêtre de l’équipe, elle avait justement une Bible avec elle. Ils ont d’abord fait silence pour mieux écouter « la voix » intérieure, puis Justine a ouvert la Bible au hasard, et elle en a lu quelques lignes. Nul ne se souvient du passage biblique qui fut écouté ce jour-là, mais il avait un rapport certain avec ce dont ils parlaient. C’était étrange, cela les a frappés. Ils ont beaucoup échangé, dialogué, sur ce que la Parole disait aux uns et aux autres. La Parole ne disait rien aux garçons les plus jeunes, mais elle parlait beaucoup aux filles. L’animateur a terminé cette séance d’écoute en rassemblant dans la foi ce qui avait été fait et dit ce jour-là pour la première fois. Ces jeunes avaient environ quinze ans, et Justine demanda à recevoir la Confirmation.

Avant quinze ans, une telle expérience serait sans doute vouée à l’échec. Les jeunes n’auraient pas le recul ni la maturité suffisante pour entendre au-delà des mots, une parole résonnant dans leur existence. Même quinze ans parfois, c’est bien jeune pour écouter en vérité le Vivant qui parle dans la Bible sur fond de vie relationnelle.

La Bible est l’instrument de l’écoute de l’Autre. Le croyant adulte ne se suffit pas en effet de lire la Bible, d’en déchiffrer les mots, il lui faut aussi l’écouter de l’intérieur dans le silence d’une foi attentive. Ecouter la Bible, c’est rencontrer une personne, c’est rencontrer le Christ. Ni la Bible ni la Croix ne sont attrayantes. Ce sont quelquefois des histoires immorales, injustes, voire horribles. La partie visible de l’Ecriture n’est pas toujours attirante, elle est parfois rebutante, comme l’apparence extérieure de certaines personnes que l’on rencontre. Mais quand un tel être croisé sur le chemin de la vie, s’exprime du fond du cœur, quand il se met à parler, quand il me parle en vérité, je ne regarde plus son physique, je l’écoute du dedans. Sa parole me touche, me voilà saisi de l’intérieur par ce qu’il dit, par ce qu’il est. Une relation s’impose : Lui-moi ! Il en de même de l’écoute de l’Autre divin, malgré l’apparence rebutante de l’Ecriture, la parole qui en jaillit m’atteint en profondeur, elle me décentre, m’ouvre aux autres, elle me parle d’amour. Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis.

L’expérience de « l’écoute » biblique surprend les adolescents par sa lumière éloquente qui résonne d’une manière incroyable dans leur jardin secret. Au début, quand on vient du dehors, l’expérience surprend, elle reste floue et ressemble un peu à la brume du matin qui cache encore le soleil levant. Ces jeunes de quinze ans ont été touchés par cet accent « nouveau » qui monte d’une Bible reçue de manière poétique et existentielle, et qui ouvre la porte au Christ, Parole de Dieu pour nous. Toutefois, ils n’ont jamais demandé de refaire l’expérience qui marqua cependant leurs mémoires. Quand Marie Madeleine rencontra le Seigneur ressuscité dans ce jardin où les anges parlent, il lui fut ordonné de courir le dire aux autres. Cette expérience d’écoute dans le merveilleux jardin du cœur n’est-elle pas le fondement à vivre de la foi adulte, là où le Pain vivant se donne aux foules ? Les jeunes devront en parler à nouveau, faire mémoire du Verbe divin… un autre jour qui n’appartient qu’à Dieu.

Quinze ou seize ans est un tournant important dans l’écoute chrétienne de la Parole de Dieu. Mais cette expérience biblique est-elle possible pour des jeunes qui viennent tout juste de quitter l’enfance et qui sont encore loin d’être adultes dans la foi ? Cet « entre-deux âges » (12-16 ans) demande une attention particulière et une patience remplie d’amour et de lenteurs, dont il faut repérer et préciser les paliers pour ne pas rater la rencontre avec la Parole quand elle se présentera.

Quelle catéchèse peut-on faire à douze ou treize ans pour préparer cette rencontre avec Celui que la Bible cache et révèle ? N’oublions pas qu’à cet âge où pointe l’adolescence, l’Ecriture est boudée.

6 – Catéchèse de la jeune adolescence

C’est donc l’âge où la puberté va emporter l’enfant hors d’un passé définitivement dépassé qu’il laisse derrière lui, et souvent à regret. Le corps mue, mais nous savons que les effets les plus actifs de la puberté sont invisibles. Le jeune est arraché du monde des choses et des savoirs bibliques acquis, et brutalement jeté dans l’eau profonde des relations humaines. Dans ce bain nouveau, il patauge, s’agite, se débat dans tous les sens en attendant de savoir nager. Cette situation inconfortable périme l’ancien rapport aux Ecritures, et impose au catéchète de modifier sa manière pédagogique pour laisser le temps à l’adolescent de nager dans cette eau d’humanité.

La Bible est boudée parce que son ancien statut de savoir (historique, religieux) n’a plus d’intérêt quand l’humain est en quête de sens, du Sens, de cet éclairage intérieur sur ce qu’il est et où il va. Quoiqu’on pense, l’ignorance biblique et religieuse n’est pas la cause du problème, même si celle-ci est bien réelle. Tout provient du nouveau champ relationnel où l’Ecriture n’a pas de sens. Elle a en effet forcément été acquise par celui qui n’était qu’un enfant et ne se posait pas la question du sens. D’ailleurs, comment la Bible pourrait-elle en délivrer quand on constate l’aveuglement du jeune adolescent sur lui-même dans son rapport à ceux qui s’opposent à ses désirs et à ses projets du moment.

Le jeune adolescent ne possède pas encore de référent existentiel clair, conscient et stable que l’Evangile éclairerait. Nous allons préciser maintenant quelle est la « boussole intérieure » que la puberté permet d’acquérir. En fait, l’univers mental de l’adolescent va s’enrichir de deux apports essentiels à l’expérience de l’écoute et, bien sûr, de l’écoute biblique. L’un touche à l’âme (c’est-à-dire au « moi » qui parle), et l’autre bouleverse les représentations mentales héritées de l’enfance que ce soit Dieu ou la vie. C’est une modification profonde de la forme enfantine de l’esprit.

1 - A cet âge, tout change vite, et les rapports humains se transforment sans cesse au fil du temps. Une situation chasse l’autre dans une histoire relationnelle mouvementée qui s’accélère un jour et stagne le lendemain. Heureusement, la mémoire des tensions et des conflits s’efface vite, et le temps recouvre comme un linceul les douleurs de la vie, et toutes les peines du cœur.

Les choses pénibles oubliées, il reste cependant dans l’esprit comme une trace des difficultés effacées. Cette marque sera le « lit » de tous les événements qui surgiront dans ce temps linéaire, acquis par expérience, et que nous nommerons « temps intérieur ». Cette perception de la vie est tout à fait nouvelle par rapport à la représentation enfantine. L’enfant, abrité dans le berceau de sa famille, vivait de ses rêves au jour le jour, il vivait comme hors du temps, dans l’espace seulement. Désormais, la vie pour lui s’allonge sur une ligne imaginaire où s’enfilent des souvenirs, elle pointe vers l’avenir. Cette représentation est la nouvelle charpente spirituelle de l’adolescent, sa manière de se percevoir comme un vivant, perdurant dans le temps. Cette charpente demeure celle de beaucoup d’adultes qui se disent croyants. Toute histoire humaine se raconte au long de ce fil impalpable qui s’appelle la vie mais de quoi est-elle faite en vérité ? Question !. Cette acquisition essentielle fait sortir de l’enfance mais reste à un niveau purement psychologique ou biologique.

L’adolescent, comme tout mal croyant, oppose habituellement la mort à la vie, pensant à tort que la vie humaine est seulement bio-psychologique. Ne devrait-il pas plutôt opposer la mort à la naissance parce que la mort met fin à toute vie biologique ? Nous naissons tous mortels, et portons cette fragilité et une peur cachée tous les jours de nos vies !

Conscient de cette limite, le catéchète cherche à enrichir par la Bible la perception réductrice de la vie, la remplir de cette autre « vie » qui est le Christ (Je suis la vie). Jésus révèle à la Samaritaine (Jn 4) que cette « vie » jaillit comme de l’eau vive en chacun de nous. Il l’appelle « l’amour ». Cette « vie », donnée par Celui qui se donne dans sa Parole, ne s’oppose pas à la mort, puisqu’elle traverse toutes les péripéties de notre histoire humaine, même les plus douloureuses ; elle se retrouve au-delà de la mort physique, au-delà de la Croix. La Bible donne un nom à cette « vie » : le Vivant (Es 38,19). Aucun être humain, aucun adolescent, ne peut imaginer de lui-même autre chose que la vie linéaire dont nous avons tous l’expérience. Certes, à la longue, on en constate le vide. Il faut une révélation, un acte d’en haut, une action divine, pour faire l’expérience bouleversante de l’autre « vie » qui n’est pas vide. L’expérience biblique – certains parfois l’oublient – fonde toute vie sacramentelle.

La représentation linéaire d’une vie mortelle livrée au temps est la première acquisition de l’adolescent. Bien qu’insuffisante, elle est importante parce que, le moment venu, elle pourra s’enrichir de l’autre « vie », ce qui était impossible dans l’univers mental de l’enfant qui n’intégrait pas le temps. La seconde acquisition, que nous allons maintenant décrire, complète cette grande première.

2 – Ses relations conflictuelles font souffrir le jeune adolescent qui se heurte sans cesse à des conflits d’intérêt, à des conflits de projet. Les corps s’affrontent, et il en pleure parfois, rejetant sa peine sur l’autre, son adversaire du moment. Mais cette souffrance n’est pas inutile, elle creuse petit à petit en effet une intériorité nouvelle. L’image biblique qui symbolise cette expérience est celle du vase de terre fragile, que Paul rappelle aux Corinthiens (2 Cor 4). Le vase de terre est creux, et sa sombre cavité correspond à l’intériorité existentielle. Celle-ci naît dans la souffrance et s’approfondit dans les incessants conflits, que l’homme rumine jour et nuit jusque dans sa prière.

C’est dans cet intérieur obscur, dans ce vase fragile, aussi vide que la ligne du temps, que l’éloquente lumière de la Parole jaillira un jour en écho aux situations humaines, et qui se creusent, appelant un plein. Si la lumière divine n’y venait pas, les ténèbres menaceraient l’être humain (l’âme selon la Bible). Peut-être fuirait-il le vide qui l’habite en essayant de se raccrocher à des choses du dehors (drogue, gadgets de tous genres, sexe, voire même le pire). Grâce à la Parole jaillissante, le vase sombre, « tombeau vide » au départ, peut devenir le « jardin » biblique où les anges parlent, où Jésus est reconnu comme étant la Parole vivifiante qui traverse le temps et la mort.

Telle est le second et important apport qu’engrange le jeune adolescent. Bien que cette réalité ne soit qu’humaine, elle donne à l’être humain cette capacité intérieure que l’enfant ne connaît pas. Certes, l’intériorité existentielle est indépendante de la révélation biblique, elle fonde seulement l’humanité adulte. L’adolescent ignore encore l’habitation possible du Créateur dans « l’argile » fragile qu’il est. Il lui faudra vivre l’expérience future de l’écoute de la Parole qui lui sera proposée le moment venu.

C’est parce que la catéchèse proposée permet aux jeunes de modifier leur structure mentale selon les deux acquisitions que nous venons de décrire (celle qui change l’âme, et celle qui modifie l’esprit), qu’ils pourront ouvrir la Bible et écouter la Parole de manière fructueuse.

Mais attention, il faut aussi que les adolescents se battent contre la Bible et contre Dieu, en fait contre eux-mêmes. Sinon, ils acquérront bien l’humanité commune (ce creux du vase de terre, et cette vie courante), mais ils les acquérront déconnectés des Ecritures, hors de la foi qui resterait infantile. Il appartient donc au catéchète d’imposer ce qui est boudé pour que les acquisitions humaines se fassent au profit de l’Alliance. La foi doit continuer de grandir dans la lutte intérieure contre la mauvaise perception de la Bible et contre la fausse image de Dieu. Se battre, c’est en parler, toujours en reparler jusque dans la prière. Cette parole est salut.

En approchant les récits évangéliques de manière existentielle, l’adolescent ne les regarde plus comme il le faisait quand il était enfant. Prenons un exemple. Le fils prodigue fait une fugue en quittant son père, puis il revient chez lui (Lc 15). Quel est le meilleur des deux fils : l’aîné ou le cadet ? Et que penser du père et de sa justice ? Autre question : Comment va se passer la cohabitation du fils cadet avec son frère aîné ? Certes, il a été bien accueilli par son père, mais il n’a rien pu dire, rien raconté de son histoire, de son expérience. Nul ne sait les raisons profondes de son retour. Il n’a toujours pas la parole chez lui. Pourra-t-il vivre ainsi ? Etc.

Trois ou quatre ans de ce combat avec différente récits bibliques sont nécessaires pour sortir de l’enfance religieuse. Alors une écoute personnelle de la Parole devient possible, suivie bien sûr de l’indispensable échange de paroles « vraies » qui répondent à la question que Jésus pose toujours à ses disciples : Qui dites-vous que je suis ?

La « voix » qui parle dans la Bible ?

La « lumière » intérieure qui éclaire des situations humaines difficiles ?

Le « feu » qui rend les cœurs tout brûlants ?

La « vérité », c’est à dire le sens de Celui qui s’impose sur le chemin ?

La « vie » qui donne son bon goût aux relations humaines ?

L’ « amour » qui est le corps offert ?

Le « pain » qui est ce corps ?

7 - En conclusion

La double contrainte du projet catéchétique que nous proposons aux jeunes adolescents, est ainsi posée :

Maintenir les repères religieux acquis pendant l’enfance (au moins la Bible et la prière biblique) pour qu’ils soient transformés de l’intérieur.

Permettre au groupe de catéchèse de vivre une vie relationnelle qui mettra en place dans un lieu ecclésial, la structure mentale existentielle. C’est elle en effet qui permettra, à terme, une approche neuve de la Bible, cohérente avec la quête de sens qui caractérise la foi adulte.

La Bible et ses vertus (jeudi 1° mai 19h – 22h)

(exposé oral qui n'a pas été mis par écrit)

� On appelle « image » les mots qui renvoient à des choses visibles du monde extérieur que capte facilement la pensée concrète de l’enfant. Par exemple : une montagne, un ciel, une maison, un homme, un enfant, un soleil, un chemin, un cheval… mais surtout pas des mots gonflés d’émotion religieuse ou d’idéologie chrétienne qui plaisent tant à l’adulte comme « amour », « prière », « accueil », « partage »…

� En grec : Ana-tolè
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